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      Résumé

      Les humanistes et les poètes de la Renaissance s’approprient le discours érotique de l’Antiquité pour le transformer en une érotologie littéraire et artistique dont l’empreinte sur la civilisation européenne a laissé des traces profondes. Fruits du colloque “Eros and the Erotic in neo-Latin Literature” tenu à Clare College, Cambridge, en septembre 1995 les essais rassemblés ici cherchent à relancer le débat sur le traitement de l’érotisme, de ses images et de ses lieux communs, de l’admiration quasi platonicienne à l’obscénité. Le champ couvert est celui de la littérature néo-latine, d’Enea Silvio Piccolomin jusqu’aux expériments poétiques latins d’Arthur Rimbaud. I.A.R De Smet & Ph. J. Ford, Préambule - J.-L.Charlet, Eros et érotisme dans la Cinthia d’Enea Silvio Piccolomini - B. Mesdjian, Eros dans l’Eroticon de T.V. Strozzi - A. Stewart, The Singing Boy and the Scholar: the Various Deaths of Politian - P.J. Ford, Jean Salmon Epithalamiorum Liber and the Delights of Conjugal Love - I.A.R De Smet, Innocence Lost, or the Implications of Reading and Writting (Neo-) Latin Prose Fiction - G. Berger, Dialogue-éros-libertinisme, ou comment l’esprit vient aux filles - R. De Smet, Hadrian Beverland’s De fornicatione cavenda: an adhortatio ad pudicitiam or ad impudicitiam - G.H. Tucker, Rimbaud’s (un)Holy Family? Metrics and Obscenity in Tempus erat... re-visited.
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      Abstract

      This collection focuses on the universal but protean theme of the erotic in neo-Latin literature. Eight contributions in English and in French by scholars of Renaissance and Early modern literature from France, Great Britain, Germany and Belgium chart the development and treatment of physical love in all its variations and deviations through five centuries of neo-Latin writing.
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      PRÉAMBULE

      

      
        Et profecto sine Venere friget Apollo.

        (Gilles Ménage)1


      

      Omnium ferarum mitissimam dulcissimamque bestiam
, « de toutes les bêtes sauvages la plus douce et la plus gentille créature ». C’est ainsi qu’Apulée décrit Cupidon lorsque Psyché éclaire de sa lampe son divin amant inconnu, qui s’est endormi auprès d’elle au bout de leurs Veneris proelia
, de leurs « combats d’amour ». Tel est ce merveilleux dieu-éphèbe, Éros : ailé, charmant, aimable, coiffé de boucles d’or, il est en même temps féroce comme une bête sauvage, parce qu’armé d’effroyables flèches qu’il tire, on le sait, en aveugle. À la suite des auteurs anciens, les écrivains de tous les temps ont senti la piqûre de ces flèches, et ils les ont décrites à volonté dans leurs œuvres. Mais si la lyrique du Moyen Âge est émaillée de mille Vénus et Cupidons,2
 ce furent les humanistes et les poètes de la Renaissance qui s’approprièrent les images et le discours érotiques de l’Antiquité pour les transformer en une érotologie littéraire et artistique dont l’empreinte sur la civilisation européenne laisse encore ses traces. En effet, la Renaissance abandonna les strictes règles de l’amour courtois et la menace du péché qui régnaient dans les chants et les romans médiévaux pour adopter une nouvelle conception de l’amour, conception fondée sur une libre exploration 
des passions de l’âme individuelle et de leur expression physique, insouciante et naturaliste. Conception doublée d’une nouvelle esthétique qui apprécie la beauté et l’élégance du langage, de la forme, des figures.3


      Cependant, entre Pétrarque et L’Arétin, entre les poètes de la Pléiade et les libertins des dix-septième, dix-huitième, et même dix-neuvième siècles, l’amour se révèle protéiforme, ce qui n’est guère surprenant : la gamme de l’érotisme est large, allant d’une admiration quasi platonicienne à la sensualité, au désir, et aux jouissances sexuelles. De là, l’érotisme passe aisément à la grivoiserie, à l’obscénité, à la pornographie.4
 C’est Priape que l’on soupçonne toujours présent dans l’ombre d’Éros : dans la vaste tradition de la littérature érotique, l’esprit d’un Martial ou d’un Pétrone reste tout aussi vif que celui d’un Properce ou d’un Tibulle.

      

      Les publications traitant l’érotisme et l’amour physique dans les littératures de la Renaissance, de l’ère baroque et de l’âge classique abondent depuis les années 1980.5
 Malheureusement, les œuvres de 
langue latine y sont souvent réléguées aux marges de la discussion. Et pourtant, ce manque d’intérêt ou d’égards est immérité parce que, outre leur valeur littéraire intrinsèque, ces productions latines ont fourni un intertexte fondamental pour les écrits d’amour en langue vulgaire. Pensons, par exemple, aux Amores, sive, Livia
 (1490) de l’Italien Fausto Andrelini, poète courtisan en France et ami d’Érasme. Sa poésie érotique a contribué à une nouvelle vogue de poésie latine à Paris, de laquelle ont profité non seulement son adversaire Girolamo Balbi (Hieronymus Balbus, 14 ?–après 1530) ainsi qu’un imitateur plus honnête, Remaclus Arduenna (qui fit publier ses Amorum libri tres
 en 1513), mais aussi Salmon Macrin, ce grand précurseur et mécène des poètes de la Pléiade.6
 Beaucoup plus célèbres et mieux étudiés sont les Basia
 (1539) de Jean Second. Ces variations sur le motif du baiser, on le sait, sont surtout d’inspiration catullienne, à laquelle s’ajoutent des éléments horaciens et l’influence de la poésie d’amour de Giovanni Pontano ; inutile de rappeler le succès immense que ces « baisers » ont connu à travers toute l’Europe, succès dont témoigne le grand nombre des rééditions, voire la multitude d’imitations en latin et en langue vulgaire.7
 De même pour le topos
 du songe érotique, thème qui se retrouve autant dans les poésies latines de Giovanni Pontano, de Jean Second, de Janus Pannonius, et de Théodore de Bèze, que dans les sonnets 
italiens, français et espagnols, d’un Bembo, d’un Ronsard, et d’un Quevedo.8
 Ainsi, l’érotique néo-latine était une « érotique-carrefour » : grande héritière de l’Antiquité, elle était aussi ouverture aux préoccupations sexuelles et émotionnelles de l’homme moderne, préoccupations que l’on pouvait partager avec l’entière respublica litterarum
 dans une Europe brouillée par les divergences politiques et religieuses.

      En outre, le latin possède un vocabulaire érotique, voire, sexuel, précis et varié.9
 Aux auteurs de la Renaissance, la latinité offrait donc ce double avantage : si elle procurait le moyen d’atteindre un public international, elle assurait aussi une liberté d’expression que l’on ne pouvait pas toujours se permettre en langue vulgaire où les « mots de gueule » devenaient de plus en plus malséants. On se demande ainsi si la franchise avec laquelle Manille décrivait l’ardeur de sa passion pour la jeune napolitaine « Neaera », ou avec laquelle Macrin déclarait sa flamme pour son épouse, aurait été vue du même œil si leurs poèmes avaient été écrits en langue vulgaire.10


      Cela ne veut pas dire, bien sûr, que l’impudicité en latin ne puisse guère choquer. Les obscénités des Orationes
 (1501) de Codrus alias
 Antonio Urceo, la licence des Novellae
 (1520) de l’avocat napolitain Girolamo Morloni, les poèmes priapiques de l’Hermaphroditus
 d’Antonio Beccadelli, dit le Panormitain, sont tous des cas révélateurs.11
 Faire rougir, c’était aussi l’intention de Monseigneur Giovanni Della Casa, lorsqu’il imaginait, dans un poème en hexamètres latins, la conversation entre Marguerite d’Autriche, fille naturelle de Charles-Quint, et son nouvel époux Ottavio Farnese, neveu du pape et beaucoup plus 
jeune qu’elle, à l’occasion de leur nuit de noces.12
 De même, ce fut en vers latins on ne peut plus scabreux que Della Casa honora le « Génie de Catulle » en décrivant le tohu-bohu qui se déclenche parmi les dieux de l’Olympe quand une fourmi se cache entre les fesses de Vénus, endormie — avec Mars — sur l’herbe.13


      Néanmoins, le latin retenait ce cachet de « neutralité » et d’ésotérisme qui lui donnait une plus grande licence. Comme le disait Hippolyte Taine (1828-93), « Le latin seul peut exposer des priapées ou des bacchanales ».14
 C’est sans doute une des considérations qui ont mené à la composition en latin de la rarissime Venus Batava, sive amoenitates amorum
 (1618),15
 ou de l’Aloysiae Sigoeae Satyra Sotadica
 (vers 1660) de Nicolas Chorier : chacune de ces deux œuvres joue sur le thème, ou plutôt le prétexte, « ovidien » d’une initiation à l’ars erotica
, mais c’est la « satire sotadique » qui est devenue l’indéniable chef-d’œuvre du libertinage littéraire. On sait combien celle-ci a influencé l’écriture érotique, sinon pornographique, française à travers ses traductions,16
 mais il est important de noter aussi que la version 
originale a apporté un renouveau au lexique érotique latin à l’instar de Martial et des Carmina Priapea.
17


      Plus tard encore, quand les langues vulgaires avaient dépassé le latin dans presque tous les domaines de la vie littéraire, celui-ci restait utile pour les ouvrages dits « scientifiques » qui touchaient au sujet délicat de la sexualité. Cet emploi particulier du latin remonte du moins au Tractatus cum consiliis contra pudendagram seu morbum gallicum
 de Gaspar Torella (1497) ainsi qu’à l’illustre poème didactique de Jerôme Fracastore sur le morbus gallicus
, la Syphilis
 de 1510-1512.18
 On en retrouve un bel exemple en prose chez le médecin allemand Johannes Fredericus Meibomius qui a abordé le sujet de la flagellation érotique, qui de nos jours serait classifiée parmi les comportements sadomasochistes.19
 Résultat d’une promesse faite en état d’ébriété, il semble douteux que cette œuvre de Meibomius fût entièrement sérieuse… Et que dire du De figuris Veneris
 de Friedrich-Karl Forberg (1770-1844) ? Quoique rédigé comme appendice explicatif à l’édition princeps
 de l’Hermaphroditus
 de Beccadelli et destiné à un public de spécialistes en lettres classiques, en jurisprudence, en psychologie et en médecine, ce traité « classique » de l’érotologie gréco-romaine est lui-même devenu un « texte » érotique…20


      

      Bref, le latin et l’érotisme dans toute sa diversité s’entendent bien. Au milieu du dix-neuvième siècle, Charles Baudelaire, toujours poète rebelle, recourt à un latin plutôt ecclésiastique ou médiéval (« la langue de la dernière décadence latine ») pour chanter les louanges de sa Françoise (« Franciscae meae laudes ») : « dans cette merveilleuse langue », dit-il, « le solécisme et le barbarisme me paraissent rendre les négligences forcées d’une passion qui s’oublie et se moque des règles ».21
 Adaptable et protéiforme, l’éros latin se retrouve même dans les décennies les plus récentes, dans les poésies latines du feu professeur allemand Wilfried Stroh22
 ou celles plutôt médiévales du Finlandais Thomas Pekkanen23
 : ces compositions sont des rari nantes
, bien sûr, mais plus que cela, ce sont des survivants courageux dans le sillage de Jean Second, de Jules-César Scaliger, de Jean Bonnefons et de Janus Lernutius…

      ***

      Fruit du colloque « Eros and the Erotic in Neo-Latin Literature » des 18, 19, et 20 septembre 1995, la présente collection veut relancer le débat sur le traitement des thèmes d’amour, de ses images, et de ses lieux communs dans la littérature néo-latine de ses origines jusqu’aux expériences poétiques latines d’un Rimbaud. D’emblée, le recueil met en évidence la grande diversité des genres littéraires, en vers comme en prose, qui se sont prêtés à la matière érotique : il y a des élégies, des épigrammes, des oraisons, des romans et des nouvelles… Plusieurs 
contributions révèlent aussi les attitudes souvent conflictuelles vis-à-vis de la littérature érotique ancienne et néo-latine, littérature qui fascine d’un point de vue esthétique en même temps qu’elle suscite la réprobation des humanistes préoccupés de l’établissement d’un programme éducatif chrétien.

      Des contradictions, certes, sont apparentes dans l’attitude à l’égard de l’amour chez Enea Silvio Piccolomini, le futur pape Pie II. J. L. Charlet nous montre que, pour celui-ci, Éros est un dieu cruel, insensible, à qui on ne saurait se fier. De fait, le poète mentionne peu souvent le dieu d’Amour : le dernier poème du recueil adressé à Cinthia lui est consacré, mais il est absent partout ailleurs, et le poète se montre réticent à évoquer le côté physique de l’amour, que ce soit la beauté de la maîtresse ou les plaisirs sexuels. Il existerait même un aspect presque masochiste de la part du poète dans ses rapports avec les femmes. Strozzi ne partage nullement ces réticences. Pour B. Mesdjian, Cupidon est omniprésent dans l’Eroticon
 du poète florentin, un Cupidon en chair et os, possédant tous ses attributs traditionnels, et plus complexe que le dieu ingrat de Piccolomini. Bien que lui aussi puisse être arbitraire et injuste, exerçant sur le poète un pouvoir absolu, il présente également un aspect plus sérieux, comme dieu de la fécondité universelle, présidant au renouveau annuel du printemps.

      Toujours dans le contexte du Quattrocento italien, A. Stewart considère dans son article la question de ce que constitue l’érotique et, en l’occurrence, l’érotique homosexuelle dans la réaction à travers les siècles au récit scandaleux de la mort de Politien. Revendiqué comme poète homosexuel par les uns, sa conduite lors de la mort de son mécène, Laurent de Médicis, et à sa propre mort présente pour les autres des incidents qu’il faut expliquer ou expurger. Grâce à cette étude, nous entrons dans un monde où les conventions gouvernant les relations érotiques sont fondées sur les rapports entre mécène et protégé, où l’expression publique du chagrin face à la mort est strictement déterminée par le sexe des proches du défunt, où il existe enfin un vaste abîme entre la vertu publique et les vices privés.

      Si la représentation de l’amour s’avère pour la plupart problématique pour les Italiens du Quattrocento, ce n’est nullement le cas pour 
Jean Salmon Macrin, qui célèbre dans sa poésie amoureuse tous les aspects, physiques aussi bien qu’affectifs, de l’amour. En choisissant d’adresser ses vers à son épouse, plus jeune que lui de vingt ans, il se permet une sensualité explicite, exprimée en termes païens plutôt que chrétiens. Ses vers situent souvent la bien-aimée dans un paysage sensuel, mythique, où le poète peut réaliser ses fantaisies sexuelles.

      Cet aspect bucolique de l’amour est également présent dans les romans grecs qui, avec leurs homologues latins, ont fourni à la Renaissance des modèles pour les prosateurs qui voulaient traiter de l’amour. Car si le discours poétique a dominé au quinzième et au seizième siècles, c’est la prose qui commence à tenir le haut du pavé au seuil de l’âge classique. I. De Smet considère le caractère très divers de ces deux sources anciennes : les romanciers grecs, sous le signe d’Éros, présentent des histoires pour la plupart innocentes, romantiques, tandis que les romans latins sont connus pour leur nature plutôt priapique. Il en résulte que les humanistes du début du seizième siècle se méfient de ce genre, qu’ils considèrent comme susceptible de corrompre les mœurs des jeunes. C’est peut-être pour cette raison qu’il faut attendre le début du dix-septième siècle pour voir se développer le genre du roman néolatin. Si les attitudes humanistes continuaient à désapprouver ce genre, il est néanmoins évident qu’il existait un public avide de ces lectures peu édifiantes. Avec Adrien Beverland, R. De Smet démontre jusqu’où peut aller cette attitude ambiguë. Qualifié par la Biographie universelle
 de l’« homme le plus libertin de son siècle », il écrit un traité De fornicatione cavenda
 qui semble s’ériger en œuvre de la plus haute morale. Pourtant, tout en se présentant comme une sorte de palinodie pour disculper l’auteur de la composition d’un ouvrage intitulé De prostibulis veterum
, consacré à la sexualité antique, cette œuvre serait, selon R. De Smet, un exemple de l’éloge burlesque, qui permet à l’auteur de s’adonner à sa prédilection pour tout ce qui est obscène, en faisant semblant de le condamner.

      Ces scrupules sont loin d’inquiéter les auteurs qui font l’objet des articles de G. Berger et de H. Tucker. Pour ce premier, les romans pornographiques du dix-septième siècle, en latin aussi bien qu’en français, sont des textes subversifs, qui remettent en question les valeurs 
contemporaines, tandis que, selon H. Tucker, le jeune Rimbaud s’insurge contre les contraintes de la religion en parodiant en latin d’une façon obscène un poème français anonyme sur un incident de la vie du jeune Christ. Dans les deux cas, l’obscénité sert à condamner une société hypocrite, qui refuse de reconnaître le pouvoir d’Éros.

      Ainsi donc, depuis la peinture quasi pudique de l’amour d’un Piccolomini jusqu’aux outrances adolescentes d’un Rimbaud, nous pouvons tracer l’histoire de la sexualité européenne à travers des textes privilégiés, protégés, grâce à leur choix du latin comme moyen d’expression.
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          Ægidi Menagii Poemata. Secunda editio auctior et emendatior
 (Paris, 1656), (page non-numérotée). L’affirmation de Ménage constitue une variation sur la devise épicurienne sine Baccho Venus friget.
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          Voir, par exemple, Peter Dronke, Medieval Latin and the Rise of European Love Lyric
, t. 2, Medieval Latin Love Poetry (Oxford, 19682
) et P. G. Walsh, Love Lyrics from the Carmina Burana
 (Chapel Hill, NC et Londres, 1993).
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          Sur l’érotisme au temps de la Renaissance, voir Alexandrian, Histoire de la littérature érotique
 (Paris, 19952
), ch. 3 « L’Éros de la Renaissance ». O. Pugliese, « La Nouvelle Conception de l’amour », in L’Époque de la Renaissance 1400-1600
, I : L’Avènement de l’esprit nouveau (1400-1480), éd. T. Klaniczay, E. Kushner, A. Stegmann (Budapest, 1988), pp. 215-25, analyse surtout le développement de la notion philosophique (néoplatonicienne) de l’amour. Notons que certains motifs particuliers de l’amour courtois (tel l’amour non partagé) reviendront à la mode dans « l’honnête amour » des salons du dix-septième siècle (voir Ada Speranza Armani, « Jean-François Sarasin : sull’amore », in Eros in Francia nel Seicento
, éd. P. Carile, Quaderni del Seicento francese 8 (Bari, 1987), pp. 213-44).
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          Le débat sur la différence entre l’érotisme et la pornographie continue toujours. Le plus souvent il se concentre sur des considérations d’esthétisme qui seraient présentes dans l’érotisme mais absentes dans la pornographie. Pour une mise au jour du débat, voir, entre autres, Peter Cryle, Geometry in the Boudoir : Configurations of French Erotic Narrative
 (Ithaca et Londres, 1994), ch. 1 : ‘Erotic Literature as a Field of Study : Canonical Thematics’.
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          Il s’agit surtout d’études concernant les rapports hétérosexuels. Plus récemment, l’homosexualité est entré en lice. Voir, par exemple, Guy Poirier, L’Homosexualité dans l’imaginaire de la Renaissance
, Confluences-Champion VII (Paris, 1996) et la contribution à ce volume d’Alan Stewart.
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          Voir Godelieve Tournoy-Thoen, Publi Fausti Andrelini Amores, sive, Livia : met een bio-bibliografie van de auteur
, Verhandelingen van de Koninklijke Academie voor Wetenschappen, Letteren, en Schone Kunsten van België. Klasse der Letteren, XLIV, 100 (Bruxelles, 1982).
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          Pour des études récentes, voir Peter Godman, « Literary Classicism and Latin Erotic Poetry of the Twelfth Century and the Renaissance », in P. Godman et Oswyn Murray (éd.), Latin Poetry and the Classical Tradition : Essays in Medieval and Renaissance Literature
, Oxford-Warburg Studies (Oxford, 1990), pp. 149-182 ; Julia Haig Gaisser, Catullus and His Renaissance Readers
 (Oxford ; Clarendon Press, 1993), pp. 248-54 (analyse du Basium
 16) ; P. J. Ford, « The Basia
 of Joannes Secundus and Lyon Poetry », in Intellectual Life in Renaissance Lyon : Proceedings of the Cambridge Lyon Colloquium 14-16 April 1991
, éd. par Philip Ford et Gillian Jondorf (Cambridge, 1993), pp. 113-133.
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          Christopher Maurer, « “Soñe que te… ¿Direlo ?” El soneto del sueño erético en los siglos XVI y XVII », Edad de Oro
 9 (1990) (numéro spécial : El erotismo y la literatura clásica española
), pp : 149-167.
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          Pour une discussion moderne des champs lexiques des termes sexuels en latin, voir surtout J. N. Adams, The Latin Sexual Vocabulary
 (Londres, 1982, 19872
).
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          Sur les poésies érotiques de Macrin, voir la contribution de Philip Ford à ce volume.

        

      

    

    
      11

      
          Sur Codro Urceo et Morloni, voir Alexandrian, Histoire de la littérature érotique
, pp. 59-60.
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          [Della Casa], « Dialogus in nuptiis Ottavii Farnesii et Margheritae Austriacae », in Francesco Berni. Baldassare Castiglione. Giovanni Della Casa. Carmina
, éd. par M. Scorsone, Parthenias 4 (Turin, 1995), pp. 116-19 : l’attribution de cette pièce risquée mais fort amusante à l’archevèque de Bénévent est incertaine, mais il n’est nullement surprenant qu’un auteur dont la carrière ecclésiastique avait été mise en danger par son notoire Capitolo del Forno
 ait cherché asile dans l’anonymat !
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          [Della Casa], « Ad Genium Catulli », ibid
., p. 114.
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          H. Taine, Philosophie de l’art
, 2 vols (Paris, 190411
), I. 159.
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          Venus Batava, sive amoenitates amorum, suavissimis et artificiosissimis iconibus ob oculis positae ut instar albi amicorum studiosis inservire possint. Ex libera Batava, 1618
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      ÉROS ET ÉROTISME DANS LA CINTHIA
 D’ENEA SILVIO PICCOLOMINI

      
        JEAN-LOUIS CHARLET

      

      Dans sa jeunesse, avant de devenir pape sous le nom de Pie II, Enea Silvio Piccolomini a composé un grand nombre de poèmes latins et en particulier un poème érotique de plus de 2000 vers, la Nymphilexis
,1
 et un recueil élégiaque dont le titre fait explicitement référence à Properce : Cinthia.

2
 Plusieurs de ses pièces peuvent être datées des années 1430 et Piccolomini recopia lui-même l’ensemble du recueil, avec d’autres poèmes de lui et les Satires
 de Juvénal, avant son couronnement poétique, donc avant 1442.3
 Ce recueil circula jusqu’en 1458/59 : à partir de son élection au pontificat, et surtout à partir du congrès de Mantoue (1459) où on lui reprocha d’avoir écrit une lettre d’amour pour le compte du duc Sigismond de Tyrol, ses poèmes de jeunesse (élégies, épigrammes, bucolique, et aussi Nymphilexis
, et Chrysis
, comédie licencieuse) disparaissent. Il faudra attendre 1883 pour voir publiées de façon tronquée les élégies, bucolique, et épigrammes. L’éditeur J. Cugnoni4
 censura en effet plusieurs poèmes de Cinthia
 et des épigrammes pour des raisons de moralité : il écarta en particulier des poèmes scatologiques ou qui chantaient l’adultère. En ce qui concerne Cinthia
, les quatre poèmes expurgés ne furent publiés qu’en 1981 par R. Avesani.5
 Le recueil, rétabli dans son intégralité et maintenant disponible dans l’édition d’A. Van Heck, comporte donc 23 pièces, dont 19 publiées, parfois de façon fautive, par Cugnoni. C’est, à une unité près, le nombre d’élégies du Cynthiae monobiblos
 de Properce (22 pièces). Suivant l’exemple des poètes latins antiques qui ont imposé le genre de l’élégie amoureuse tout en gardant au poème élégiaque sa liberté thématique originelle,6
 Piccolomini a ouvert son recueil à diverses sources d’inspiration : sur 23, seules 7 pièces concernent Cinthia,7
 qui donne son nom au recueil (1, 5, 7, 16, 19, 21, 23). Six autres ont une thématique amoureuse (4, 6, 10, 11, 17, 20). Les dernières, parfois simples épigrammes, traitent de poètes, d’art, de politique… Dans le cadre d’un colloque sur « Éros et l’érotisme dans la littérature humaniste », il a semblé intéressant d’étudier cette thématique dans l’un des premiers recueils élégiaques (« érotiques » au sens antique) du Quattrocento, écrit par l’une des personnalités littéraires, politiques, et religieuses les plus marquantes de ce premier siècle de la Renaissance, en élargissant cette étude par des parallèles avec le reste de l’œuvre poétique latine de Piccolomini, à défaut d’avoir accès à la Nymphilexis
, aujourd’hui perdue.

      
        ÉROS-CUPIDON DANS CINTHIA



        Pratiquement, Cupidon n’est explicitement présent que dans le dernier poème de Cinthia.
 Le terme amor
 y apparaît plusieurs fois, mais ne semble jamais y désigner le nom propre du dieu Amour.8
 On relève un emploi de Cupido
 au poème 17, mais c’est une simple mention fugitive, dans un contexte péjoratif où le poète conseille à Mentinus, amoureux d’une femme qui n’est pas faite pour lui (Laurea) de « cesser d’essayer les arts trompeurs de Cupidon » (v. 13 : « Desine fallaces temptare Cupidinis artes »). En dehors de cette notation isolée, Cupidon ou Amour n’est présent que dans le dernier poème (23), mais cette longue élégie de 92 vers lui est tout entière consacrée.

        La structure du poème est très nette. Les quatre premiers vers posent le thème général : Cupidon trompeur et cruel (premier distique) ;9
...
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